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MAISON DE LA CULTURE MOULOUD-
MAMMERI DE TIZI OUZOU
Dimanche 27 janvier à 14h : Représentation
théâtrale Lamento pour Paris par le Théâtre
régional Kateb-Yacine de Tizi Ouzou.
Du 28 au 30 janvier : Salon des technolo-
gies d’informations et de communications
(TIC), organisé par l’Institut international de
management (INSIM).
Mercredi 30 janvier à 17h : Célébration du
Cinquantenaire de l’indépendance nationale :
Spectace artistique animé par la troupe de
danse folklorique indienne Bollywood.
Jeudi 31 janvier à 14h : Rencontre «Parole
aux artistes», avec Samir Aït Belkacem, ani-
mée par Slimene Belharet.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKA-
RIA (KOUBA, ALGER
Mardi 29 janvier à 14h : Conférence- débat

«L’Emir Abdelkader vu par ses adversaires»
par le professeur Amar Belkhodja, organisée
en collaboration avec le Fondation Emir-
Abdelkader.

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER-CENTRE)
Mercredi 30 janvier à 18h : Concert de
jazz du duo italien Fabrizio Bosso et
Antonello Salis, en collaboration avec
l’Institut culturel italien d’Alger.
Jusqu’au 28 janvier : Film Skyfall de Sam
Mendes, à raison de 3 séances par jour
(14h, 17h et 20h).

GALERIE D’ARTS ASSELAH-HOCINE (39,
RUE ASSELAH-HOCINE, ALGER-
CENTRE)
Jusqu’au 31 janvier : Exposition collective
de peinture par les artistes Rachid Djemaï,
Moussa Bourdine, Noureddine Chegrane,

Souhila Belbahar et  Safia Zoulid

HALL DES ACTES DE L'INSTITUT
CERVANTÈS D'ALGER (RUE KHELIFA-
BOUKHALFA, ALGER)
Mercredi 30 janvier à 15h : 
Projection du film Chico et Rita de Fernando
Trueba et Javier Mariscal (Espagne-
Royaume-Uni, 2011).

CENTRE DES LOISIRS SCIENTIFIQUES 
(5, RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 31 janvier : 2e édition du «Recup’
Art», exposition collective d’arts plastiques
intitulée «Recycle Art Urbain».

INSTITUT FRANÇAIS DE ANNABA
Jusqu’au 12 février : Exposition d’arts
plastiques par Adel Bentounsi 
INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER (7, RUE

HASSANI-ISSAD, ALGER- CENTRE)
Jusqu’au 7 février : Exposition «Marianne
et Germania, 200 ans de relations franco-
allemandes à travers la caricature»,
organisée à l’occasion du 50e anniversaire
de la signature du traité de l’Elysée.

MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER  (RUE LARBI-
BEN-M’HIDI,  ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 10 février : Exposition
rétrospective «Traversée de la mémoire» de
l’artiste Lazhar Hakkar.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 31 janvier : 5e Salon d’automne
des arts plastiques, avec la participation de
58 artistes (artistes-peintres, sculpteurs et
photographes).

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Trois œuvres audiovisuelles parlent de la prise d’otages dans
le centre correctionnel d’Attica, dans l’Etat de New York, aux
Etats-Unis : le téléfilm Attica de Marvin J. Chomsky (1980),  La
Révolte d'Attica de John Frankenheimer, sorti en 1994, et le
documentaire  Attica, réalisé en 1974 par Cinda Firestone.  La
mutinerie de la prison d’Attica a eu lieu du 9 au 13 septembre
1971. Majoritairement organisée par des détenus noirs, cette
mutinerie a eu lieu dans un contexte de conflit exacerbé par la
question des droits civiques et du racisme. Mais c’est Sam Mel-
ville, détenu blanc anti-raciste condamné pour une série d'atten-
tats, qui est l'un des initiateurs du mouvement de protestation,
aux côtés d'Akil Al-Jundi.

Flashback : le 21 août 1971, George Jackson, qui avait rejoint
en prison le Black Panther Party (BPP), est tué  dans la cour de
la prison de San Quentin en Californie lors d'une tentative d'éva-
sion. Sa mort provoque un mouvement de protestation dans la
prison d'Attica. Le lendemain, 800 prisonniers portent un bras-
sard noir en signe de deuil et refusent de se nourrir au petit-
déjeuner. 

Progressivement, les revendications s’étendent aux condi-
tions de détention. Les détenus critiquent également le racisme
des gardiens. Après des rumeurs de torture de deux prisonniers,
les détenus se révoltèrent le 9 septembre 1971, s'emparant de la
cour du bâtiment D en prenant quarante-deux gardiens et civils
en otage. Leur déclaration affirme,  notamment : «Nous sommes
des êtres humains ! Nous ne sommes pas des bêtes et n'accep-
tons pas d'être traités et brutalisés comme tels. (…) Nous avons
exprimé des revendications qui nous rapprochent du jour où ces
institutions carcérales, qui ne sont d'aucune utilité pour le peuple
américain et servent uniquement à ceux qui voudraient asservir
et exploiter la population d'Amérique, disparaîtront enfin.»

Les mutins négocièrent avec une équipe de médiateurs qui
comprenait, entre  autres, Tom Wicker,  rédacteur du New York
Times, James Ingram du Michigan Chronicle, le représentant de
l'Etat  Arthur Eve,  l'avocat engagé William Kunstler ainsi que des
membres des Young Lords et des Black Panthers. Le 11 sep-
tembre, un garde blessé lors de l'émeute est mort à l'hôpital. 28
demandes des prisonniers furent acceptées. Mais la revendica-
tion d'amnistie pour les prisonniers impliqués dans la mort du gar-
dien fut refusée, de même que le transfert des mutins dans des
pays tels que l’Algérie ou Cuba. Les autorités ajoutent que tout
prisonnier impliqué dans la mort du gardien serait passible de la
chaise électrique. Après quatre jours de mutinerie, plus de 500
militaires prirent la prison d'assaut. Le bilan final fut de 10 gar-
diens tués (dont 9 lors de l'assaut, touchés par les tirs des mili-
taires) et de 29 prisonniers (4 prisonniers ont été tués par leurs
codétenus, les 25 autres, dont Sam Melville, par les militaires).
Le bilan est donc de 39 morts dans une prise d’otages où les
mutins n’avaient même pas d’armes à feu.

Ce tragique événement est représenté dans les chansons
Attica State de John Lennon en 1972 et dans The Hostage de
Tom Paxton qui présente le point de vue d'un des gardiens
otages.  La mutinerie  d'Attica a aussi  inspiré  la composition de
Charles Mingus Remember Rockefeller at Attica  (Nelson Rocke-
feller était gouverneur de l’Etat de New York à l’époque). Un
album de 1972 du saxophoniste de jazz Archie Shepp est intitulé
Attica Blues. En 1972, le compositeur Frederic Rzewski avait
écrit deux pièces, Coming Together et Attica, qui comportent des
extraits de lettres de Sam Melville.

La mutinerie est également mentionnée dans le poème d'Al-
len Ginsberg Hadda Been Playing on the Jukebox, présenté par
Rage Against the Machine.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
D’Attica à In Amenas

Par Kader Bakou

LE COME-BACK ATTENDU DE RABAH ASMA

Un concert, deux albums 
et une tournée

Après trente ans de carrière, Rabah
Asma promet de nouvelles et belles
surprises au public algérien pour
cette année 2013. Une année artis-
tique qui sera, à n’en pas douter,
celle d’un plaisir renouvelé et parta-
gé avec ses nombreux fans.

T oujours aussi dynamique, aussi gai
et souriant qu’à ses débuts, le
chanteur de charme a animé une

conférence de presse le 23 janvier der-
nier. La rencontre a eu lieu au centre de
loisirs scientifiques de Didouche-Mou-
rad, à Alger, et avait pour objet d’infor-
mer le public sur les projets du chanteur
et ses dernières actus. A commencer
par  le concert qui était programmé pour
vendredi 25 janvier à la salle Ibn Khal-
doun à partir de 16 heures. 

L’occasion  pour le public algérois de
se retremper dans l’ambiance de fête,
toute conviviale, dont Rabah Asma a le
secret. «Au cours de ce concert, nous a-
t-il confié, j’interprète une à deux chan-
sons de chacun de mes albums. C’est
une façon de présenter à mon public les
titres que contient le best-of dont la sor-
tie sur le marché est prévue en avril pro-
chain. Il s’agit là d’un album qui retrace
toute ma carrière, de 1983 à 2013, et qui
comprend 24 titres.» 

Quand on sait que la discographie de
Rabah Asma est riche de nombreux
tubes, pareille rétrospective (le best-of)
fera assurément le bonheur des fans.
Après Ibn Khaldoun ? «Il est programmé

une tournée avec l’ONCI. J’animerai une
dizaine de concerts, du 10 au 30 avril
2013, à la salle Atlas, à Bouira, Béjaïa,
Boumerdès...», précise le chanteur.
Naturellement, le grand retour de Rabah
Asma sur la scène artistique algérienne
sera accompagné de la prochaine sortie
d’un tout nouveau produit.

Un album composé de chansons
inédites. Il nous donne quelques détails
: «Cet album en chantier comprend 8
titres. Cette fois, je travaille un peu plus
sur des gammes universelles, c’est-à-
dire à une échelle pentatonique, avec
chant libre, choristes, un orchestre de
cuivres et de nombreux autres instru-
ments... J’ai pris tout mon temps pour
peaufiner cet album, le dernier produit
remontant à l’année 2008. C’était Al
Dzaïer sbah el khir. Cette fois encore,

Rabah Asma a lui-même signé les
paroles et musique de cet album que
chacun attend impatiemment de décou-
vrir... C’est sûr, l’une des chansons sera
clipée. Mais Rabah Asma n’a pas voulu
en dire plus : «Le clip est en projet. Je
me rendrai en France dans quinze jours
pour la réalisation. Ce sera avec des
professionnels. Je préfère ne rien dévoi-
ler, j’ai peur qu’on me vole l’idée.» 

Quoi qu’il en soit, rencontrer Rabah
Asma est toujours un plaisir. L’artiste
porte en lui cette joie de vivre qu’il sait
communiquer à son interlocuteur.

La communion avec le public vient
sans doute de là, de cet air d’éternelle
jeunesse ouvrant grands les yeux sur le
monde. «Vous savez, on a l’âge de ses
artères», fait-il remarquer en souriant.
Une chose est sûre, le Rabah Asma
cuvée 2013 s’est beaucoup bonifié et, à
cet égard, il est devenu plus exigeant
envers lui-même. En tant qu’artiste pro-
fessionnel respectueux de son public, et
universel. «Pour éviter de se répéter,
surtout éviter le piège du ghetto qui
guette notre musique», estime-t-il.

Lui, en tout  cas, continue à beau-
coup travailler, poussé par des vents
favorables. L’année 2012 ayant été
bonne (de nombreux concerts en Algé-
rie, soirées à San Francisco le 21 avril et
à Montréal le 8 septembre...), l’année en
cours promet d’être meilleure. Les
attentes du public ne risquent pas d’être
déçues, bien au contraire.

Hocine Tamou 
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C' est une création sen-
suelle et  militante
que présente en tour-

née en France le choré-
graphe français d'origine
algérienne Abou Lagraâ avec
El Djoudour (Les racines),
ballet sur les rapports entre
hommes et femmes dans la
culture musulmane qui dessi-
ne un rapport à l'autre pris
entre conflit et désir. Sépara-
tion, lutte puis finalement
réunion : au fil du ballet, les
corps  des 14 danseurs se
retrouvent, s'entrechoquent et
se mélangent au rythme des
chants des Aurès interprétés
par l'Algérienne Houria Aïcha. 

«Je voulais montrer aux
musulmans qu'il est possible
de se toucher, de transgres-
ser la règle», raconte le cho-
régraphe né en  Ardèche en
1970. «Petit, j'avais envie de

me mélanger, mais notre cul-
ture ne le permettait pas. Je
voulais montrer que c'était
possible.» Il a embarqué dans
cette mission sept danseurs
et sept danseuses dont les
corps racontent cette frustra-
tion. Torturés les uns par les
autres puis caressés par ceux
qu'ils ont combattus, ils évo-
luent sur un plateau nu,
recouvert peu à peu d'eau et
de terre, jetées en de grandes
gerbes par les  danseurs. Les
artistes choisis par le choré-
graphe, venus de ses deux
compagnies, la Baraka fon-
dée en 1997 à Lyon et le Bal-
let contemporain d'Alger, né
en 2010, interprètent brillam-
ment sa partition. «J'avais
besoin de très fortes person-
nalités capables d'encaisser
ce  processus de création,
des hommes et des femmes

qui avaient les épaules.
D'ailleurs, certains d'entre
eux viennent de deux pays, et
on retrouve cette bivalence
dans leur corps», explique le
chorégraphe. «Je leur ai parlé
de mon histoire personnelle,
de la frustration de ne pas
pouvoir être dans les mêmes
espaces que les femmes, des
souvenirs du hammam avec
ma mère, dont j'ai été interdit
à six ans, parce que je com-
mençais à ne plus regarder
les femmes de la même
façon», ajoute-t-il. Ses souve-
nirs, il les puise dans les trois
mois passés chaque année
en Algérie quand il était
enfant, «un mois en ville, un
mois à la campagne et un
mois dans le désert». «Mes
racines, je les connais par
cœur. Mais j'ai eu la chance
de danser très jeune, de pou-

voir m'en libérer», explique
celui qui entend, par cette ode
«aux racines qui nous ras-
semblent, qui nous mélan-
gent», dire aux musulmans
que «l'on n’a pas besoin de
se séparer». Après les pre-
mières représentations à Aix
dans le cadre de l'année Mar-
seille-Provence 2013, le cho-
régraphe et ses danseurs
s'apprêtent à voyager de
longs mois avec cette nouvel-
le création, en tournée en
France jusqu'à avril, puis
représentée à Amsterdam en
juin.  Début mai, le ballet sera
donné en Tunisie à l'occasion
des rencontres chorégra-
phiques de Carthage. 

«Il nous faut absolument
aller dans les pays musul-
mans», affirme Abou Lagraâ,
qui ira ensuite montrer ces
corps libérés à Alger.

UN SPECTACLE SOUS LES SONS DE HOURIA AÏCHI

Le chorégraphe Abou Lagraâ veut
réconcilier corps et religion

VENTE-DÉDICACE
Sur invitation de l'Institut français de Tlemcen et de la

librairie Alili, l'écrivain Hamid Grine donnera une conférence
le 29 janvier à 17h à la librairie Alili et dédicacera son dernier
ouvrage : Sur les allées de ma mémoire, éditions Casbah.

Cet évènement sera sponsorisé par l’hôtel Renaissance
Tlemcen et le Parc national, ainsi que la Radio de Tlemcen.


